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Retrouvez sur notre site
l’ensemble des grands
formats déjà publiés,
notamment le reportage
réalisé en marge des
élections européennes,
« Ces femmes qui s’en-
gagent à l’extrême
droite »

plus.lesoir.be

ABONNÉS

Namur en mai. Du 30/5
au 1/6 à Namur.
Sortilèges, rue et vous.
Le 30/5 à Ath.
SuperVlieg Super-
Mouche. Les 8 et 9/6 à
Forest.
Esprit de famille. Le 23/6
à Uccle.
Visueel Festival Visuel.
Les 29 et 30/6 à Ber-
chem-Sainte-Agathe.
Les Tchafornis. Du 5 au
7/7 à Engis.
Bitume. Du 12 au 14/7 à
Vielsalm.
Les Tilleuleries. Le 14/7 à
Nassogne.
Festival international
des arts de la rue. Les 17
et 18/8 à Chassepierre.
Théâtre Nomades. Du 22
au 25/8 au Parc royal de
Bruxelles.
Rue du Bocage. Les 24 et
25/8 à Herve.
Les fêtes romanes. Du 27
au 29/9 à Woluwe-Saint-
Lambert.
Les Unes fois d’un soir.
Le 28/9 à Huy.
Les Tailleurs. Les 5 et
6/10 à Ecaussines.

Calendrier

ENQUÊTE
CATHERINE MAKEREEL

O n a bien cru que les vaches en
avaleraient l’herbe de travers !
Ce jour-là, dans une paisible

prairie de Chassepierre, par une belle
soirée printanière, le blaireau est de sor-
tie. Un véritable mufle de compétition
qui envoie se rhabiller toutes les truffes,
bovines ou porcines, de la campagne
gaumaise avoisinante. Visez plutôt :
dans Francis sauve le monde de la com-
pagnie Victor B, présenté ce soir-là en
avant-première du célèbre festival belge
des arts de la rue, il est question d’un
mammifère postmoderne, lâche et égo-
centrique, qui assouvit ses besoins pri-
maires sans se soucier d’éthique. Le
blaireau en question se tape la femme
de son ami lapin, vieillit, s’empâte,
s’adonne à de dangereux jeux érotiques,
expérimente le fascisme ou tente la chi-
rurgie esthétique. Avec un blaireau pour
héros, l’humour s’avère forcément bête
et méchant. Tout comme la BD, dont
s’inspire le spectacle, l’humour noir ne
recule devant aucune provocation : c’est
notamment en dégustant des crèmes
glacées tout juste sorties de la glacière
que les comédiens racontent le déni de
grossesse d’une femme qui finit par
congeler ses bébés avant d’être elle-
même réfrigérée par son mari.

Le spectacle a beau se jouer dans un
food-truck, pas sûr que le public local
s’attendait à recevoir dans son assiette
du politiquement incorrect plus vinai-
gré que des piccalillis. Certains ont visi-
blement bien besoin d’un pâté gaumais
pour se remettre tandis que l’on sert le
verre de l’amitié qui suit ce banc d’essai
mais, dans l’ensemble, le spectacle est
passé comme une lettre à la poste. 

Pourtant, son metteur en scène, Jean-

Michel Frère, admet, un an après, que le
spectacle a peu tourné en Belgique.
D’abord pour des raisons budgétaires :
« On est un peu cher, même pour Chas-
sepierre. Déjà pour Walking thérapie ou
Trop de Guy Béart tue Guy Béart
(NDLR : les spectacles, sous forme de
déambulation urbaine, de la compa-
gnie), c’est 2.400 euros pour deux repré-
sentations sur une journée. Alors
quand, avec Francis sauve le monde, on
coûte 4.000 euros, c’est un obstacle
dans un secteur où le subventionne-
ment est affligeant, le plus faible de
toute l’enveloppe culturelle. » 

Il suffit en effet de consulter les
chiffres – lire par ailleurs – pour s’en
rendre compte. Cependant, le Namurois
pointe aussi un autre facteur : « Cer-
tains festivals nous ont dit que le spec-
tacle est trop osé, pas assez familial. Il y
a pourtant moyen de le programmer
avec toutes les précautions d’usage. Au-
jourd’hui, j’ai l’impression qu’on a in-
versé la proportion, que le divertisse-
ment compte plus que le politique. »

Encore quelques beaux spécimens 
Programmateur des « Unes fois d’un
soir », festival historique des arts de la
rue aujourd’hui installé à Huy, Luc de
Groeve fait le même constat : « On
manque de spectacles politiques ! Au
départ, c’est pourtant l’ADN des arts de
la rue, qui sont nés de l’agit-prop. Ça a
commencé avec le Campesino (créé
dans les années 60 pour parcourir les
campagnes en soutien à une grève lan-
cée par les syndicats mexico-améri-
cains, NDLR). Puis, pour se démarquer
de l’aigreur des soixante-huitards, on a
allégé en y mettant de l’humour. Jusqu’à
aujourd’hui où le côté politique a
presque disparu. » Ou n’est plus toléré.
Le programmateur nous cite notam-

ment le spectacle Jean, solo sur tous les
Jean morts à la guerre, sur Jean Jaurès
et son engagement pacifiste ou encore
sur les luttes ouvrières et syndicalistes
de l’Histoire. Prévu pour être joué au
pied des monuments aux morts des
villes qu’il sillonne, le dispositif a soule-
vé l’indignation des associations d’an-
ciens combattants dans certaines villes
françaises. 

« Je me souviens aussi de ce spectacle

qui emmenait le public chasser en leur
mettant un fusil à la main. En France, le
syndicat de la police a fait interdire le
spectacle. Et ici, pour la première édi-
tion des Unes fois d’un soir à Huy, on
voulait programmer Le vagin de Dieu
où l’on entrait dans une tente en forme
de vagin, mais on a finalement renoncé.
Notre principe, c’est de bousculer la
ville, mais il n’est pas aussi simple qu’il y
a vingt ans d’organiser le désordre. »
Dorénavant, Luc de Groeve met un
point d’honneur à sélectionner des
spectacles qui ne peuvent se jouer qu’en
extérieur, luttant ainsi contre la ten-
dance des artistes à créer des spectacles
modulables, dépliables en rue comme
en intérieur. « Les artistes suivent les
lois de l’offre et de la demande, c’est lo-
gique. Et la demande, ce sont des spec-
tacles fixes, en frontal, en salle, avec des
fiches techniques précises, ce qui effi-
loche encore la spontanéité des arts de
la rue. »

Attention : l’espèce – communément
appelée artiste-poil à gratter – est peut-
être menacée d’extinction en Belgique,
mais elle compte tout de même encore
quelques beaux spécimens de saltim-
banques punks. Pour s’en rendre
compte, nous nous sommes glissée dans
les répétitions du prochain spectacle de
Nicolas Buysse, exemple parfait de l’es-
prit rebelle qui n’a pas froid aux yeux.
Ceux qui, casque audio sur les oreilles,
ont déjà crapahuté à ses côtés dans Wal-
king thérapie ou Trop de Guy Béart tue
Guy Béart, connaissent les attentats
poétiques et autres improvisations bor-
derline dont il est capable sur un bout
de trottoir. Qu’il vous coache au bon-
heur ou vous initie aux plantes comes-
tibles de la ville, le bonhomme trans-
forme chaque spectacle de rue en safari
insolite et rock’n’roll.

Cette fois-ci, c’est du Balavoine qu’il
nous balance dans les oreilles alors que
nous sortons en repérage autour du
Théâtre national, à Bruxelles, pour les
premières répétitions du Dernier salut.
Non sans ironie d’ailleurs : « C’est la pa-
nique sur les boulevards. Quand on ar-
rive en ville. Tout le monde change de
trottoir », chante l’idole des années 80
tandis que l’on s’approche du boulevard
Anspach.

De fait, impossible de passer inaper-
çue en compagnie de Nicolas Buysse, ar-
mé d’un sac à dos digne de Ghostbuster,
avec une antenne parabolique pointant
ostensiblement au-dessus de sa tête.
Tout un attirail technologique qui lui
permet de communiquer par casque et
micro avec ses nouveaux comparses de
création : Jean-Pierre Baudson, Alfredo
Cañavate et Patrick Donnay. Comédiens
à l’année au Théâtre national et bientôt
envoyés à la retraite, les trois comédiens
entendent montrer qu’ils en ont encore
sous le capot. Depuis De Brouckère jus-
qu’à la Grand-Place, ils envahiront bis-
trots, trottoirs et autres recoins inatten-
dus de la ville pour refuser d’abdiquer
devant leur obsolescence programmée.

« Une mise en danger permanente »
Ce jour-là, sous un ciel gris, les comé-

Esprit rebelle 
des arts de la rue,
es-tu là ?
Alors que débute la saison des festivals d’arts de la rue, coup de sonde
dans un secteur menacé de « boboïsation ». Héritiers de Mai 68, les
bateleurs sont-ils en panne de poil à gratter ? Epoque pudibonde,
étranglement budgétaire, frilosité des programmateurs : d’irréductibles
provocateurs jettent quelques pavés sur cette rue asphaltée.

Nicolas Buysse est allé à bonne école (irrévérente) avec Victor B. Ici, dans
« Walking Thérapie », il emmène les spectateurs dans des déambulations
urbaines et cultive le politiquement incorrect à même le pavé. © D.R.

Le Soir Mercredi 29 Mai 2019



21

Le Soir Mercredi 29 et jeudi 30 mai 2019

21grand format

Subventions 
aux compagnies, 
lieux, festivals Autres Total

1.282.000

1.282.000

1.322.000

1.353.000

1.403.000

1.758.000

1.844.000

Les subventions aux arts de rue, du cirque 
et forains soutiennent le budget du secteur

2013

2014

2015

2016

2017

2018

2019

753.274

760.875

782.950

972.256

829.455

1.250.000

1.250.000

528.726

521.125

539.050

380.744

573.545

508.000

594.000

Les arts de la rue ont-ils
raison de parler de
« sous-financement chro-
nique » ? Oui, si on s’en
tient à la part infime que
ce secteur représente
dans la masse budgétaire
de la culture : l’aide que
leur réserve la Fédération
Wallonie-Bruxelles ne
pèse « que » 1,84 million
sur un total de près de
104 millions consacrés à
l’ensemble des arts de la
scène. A titre de compa-
raison, le théâtre à lui
seul absorbe 42,4 mil-
lions, l’Opéra royal de
Wallonie 15,8 millions.
Cependant, les dyna-
miques budgétaires sont
bien plus favorables aux
arts de la rue qu’au
théâtre.
Un mot de contexte : de
2014 à 2019, l’indice des
prix à la consommation a
augmenté de 8,2 %. Sous
l’impulsion des ministres
Joëlle Milquet puis Alda
Greoli (CDH), le budget
« culture » a augmenté
globalement de 12,65 %
alors qu’il était réduit en
termes absolus dans
plusieurs pays d’Europe.
Il y a donc eu un effort
culturel certain en Bel-
gique francophone.
Les arts de la scène en
ont profité : + 14,15 % de
2013 à 2019. Le théâtre
en a-t-il profité ? Non :
+ 8,1 % de 2013 à 2019,
soit tout juste l’index.
Mais les arts de la rue ont
progressé de + 43,8 %.
C’est l’une des progres-
sions budgétaires les
plus spectaculaires de la
législature – ce qui est
aisé lorsqu’on part de pas
grand-chose.
À l’intérieur même de
cette enveloppe budgé-
taire, les variations ont
cependant été très di-
verses. Les subventions
aux compagnies ont suivi
la tendance globale :
+ 41,62 %. L’aide aux
projets a bondi : + 70 %.
Les subventions aux lieux
et vecteurs de promotion
ont même explosé
(+ 89,6 %).
Mais les festivals ont
souffert : - 21,14 %.
Comment expliquer
cela ? Un parti pris favo-
rable aux compagnies,
mieux financées sous
tutelle CDH. Cette diffé-
rence n’a pas eu d‘impact
systématiquement défa-
vorable aux lieux et
festivals puisque le sou-
tien de l’État n’a jamais
fait défaut à certains
(Chassepierre, Espace
Catastrophe à Saint-
Gilles, Latitude 50o à
Marchin).
Ce qui est évident, c’est
que de nouveaux choix
artistiques ont été posés
envers les compagnies
ou événements à soute-
nir. Il n’est pas évident
que ce soit un choix
politique : certains opéra-
teurs ont passé la main,
d’autres ont été liquidés
dans la foulée de graves
problèmes de gestion
– c’est l’exemple de
L’ASBL qui a lancé Namur
en mai. ALAIN LALLEMAND

Subventions
accrues mais…

Namur en mai : « Ce n’est
plus ce que c’était »

On manque de spectacles
politiques ! Au départ, c’est
pourtant l’ADN des arts de
la rue, qui sont nés de
l’agit-prop
Luc de Groeve,

programmateur des Unes fois d’un soir

Les arts de la rue, c’est une
mise en danger permanente,
c’est ça qui est excitant.
Dans la rue, on touche à

une liberté incroyable
Nicolas Buysse

diens, habitués au confort des grandes
scènes, se frottent aux conditions plus
rustiques des arts de la rue. Et tant pis si
on se les pèle ! Celui-ci déclame Notre
besoin de consolation est impossible à
rassasier de Stieg Dagerman sous les
néons d’un hôtel minable tandis que des
jeunes balancent des gestes obscènes
dans son dos. Celui-là tente de partager
son texte, mais récolte plus d’attention
d’un pigeon roucoulant sur la place des
Martyrs que de son voisin de banc. 

Pourtant l’alchimie prend inexplica-
blement. Qu’ils slament du Reggiani au
milieu des passants ou squattent l’en-
trée des artistes à la Monnaie avec leurs
anecdotes de vieux routards, une magie
insondable les connecte à cet imprévi-
sible théâtre qu’est la ville. « Les arts de
la rue, c’est une mise en danger perma-
nente, c’est ça qui est excitant », s’en-
flamme Nicolas Buysse, le teint buriné à
force de jouer dehors par tous les temps.
« Dans la rue, on touche à une liberté in-
croyable. On peut jouer où on veut, pas

besoin d’un toit ou d’une salle confor-
table. C’est d’ailleurs l’histoire de ces
trois comédiens : plus personne ne veut
voir leurs vieilles gueules alors ils vont
jouer dans la rue, redevenir libres ! »

Si ce trublion sur pattes chérit la liber-
té, voire l’irrévérence qu’offrent les arts
de la rue, il regrette qu’ils ne soient pas
plus respectés dans le milieu de la
culture. « Il y a un mépris de la part des
théâtres subventionnés. On nous dit :
“Comment tu veux qu’on programme ça
dans notre saison ? On ne va quand
même pas faire marcher les gens de-
hors !” Prenez Patrick Colpé au Théâtre
de Namur : il a de l’affection pour nous
mais pense clairement qu’on fait du
brol. C’est pourtant dans la rue que j’ai
vécu mes plus gros chocs émotionnels et
la plus grande liberté. Pour démocrati-
ser la culture, il faut des artistes mo-

destes et, dans la rue, j’ai retrouvé cette
modestie. Au théâtre, c’est très institu-
tionnalisé : il faut avoir une grosse sub-
vention puis une page dans un grand
quotidien pour avoir une plus grosse
subvention. Chacun prêche pour sa cha-
pelle mais on finit par oublier pour qui
on fait du théâtre. On ne le fait pas que
pour le réseau du Théâtre Varia ou le ré-
seau des Tanneurs. On le fait pour le
partager avec le plus grand nombre,
non ? Quand on joue dans la rue, on
chope le regard du petit vieux qui passe
ou du jeune qui descend de son bus. »

« Où est la place pour 
la découverte ? »
Dans le genre franc-tireur des arts de la
rue, Didier Balsaux tient lui aussi le
haut du pavé. Qui d’autre oserait
prendre au hasard un enfant dans le pu-
blic pour lui poser une fausse ceinture
d’explosifs sur les hanches ? Précisons
que l’opération tenait de la boutade
dans un spectacle – Godefroy de
Bouillon – qui s’attaquait aux Croisades.
C’est sûr, chez les Royales Marionnettes,
les pantins ont beau être sculptés dans
de solides branches de tilleul, ils n’ont
pas la langue de bois ! Leur marionnet-
tiste non plus d’ailleurs. Lui qui a créé
Fraise au balcon en réaction aux mani-
festations françaises contre le mariage
gay, ou encore Crash de là sur le thème
de la résistance civile, regrette une frilo-
sité généralisée parmi les programma-
teurs. « Pour Crash de là, on m’a dit que
le propos est trop dur et que les enfants
ne savent pas ce qu’est une cité sociale.
Mais n’est-ce pas justement l’occasion

d’expliquer aux enfants que 15 % de la
population vit sous le seuil de pauvreté ?
On assiste aujourd’hui à l’avènement de
spectacles qui ont pour “qualité” de ne
pas heurter. Il y a peu, au Mans, j’ai as-
sisté à l’arrêt d’un spectacle parce qu’on
a vu un bout de fesse pendant qu’un co-
médien se changeait, nu, derrière une
pile de cartons, ce qui a provoqué un
chahut parmi certains spectateurs. »

« Fini les programmateurs explora-
teurs ! Aujourd’hui, ils se limitent à des
festivals-marchés comme à Chalon-sur-
Saône où l’on prend soin de faire une sé-
lection », dit encore Didier Balsaux

Pour ce dernier, si le secteur prend
moins de risque, c’est aus-
si lié à la situation finan-
cière. « Si on donne
moins de moyens aux
centres culturels, il faut
que les spectacles s’amor-
tissent d’eux-mêmes.
Alors ils programment un
spectacle parce qu’il a
trois étoiles et qu’il ne
coûte pas trop cher. Pour
bien faire, il faudrait qu’il
ait l’un ou l’autre prix. Et
en plus, il faut que le sujet
soit vendable auprès des
écoles. On est dans un
rapport à la clientèle,
mais où est la place pour
la découverte ? Quand Jo
Dekmine (fondateur du
Théâtre 140, NDLR) est
mort, on a dit : “Quel dé-
couvreur !” Mais qu’est-ce
qui aujourd’hui en Bel-
gique permet de décou-
vrir ? Les programma-
teurs vous disent qu’ils
n’ont plus le temps. Alors
si, en un festival, ils
peuvent découvrir 40
spectacles, ils sont
contents. Oui, mais qui a
choisi ces 40 spectacles ?
Fini les programmateurs

explorateurs ! Aujourd’hui, ils se li-
mitent à des festivals-marchés comme à
Chalon-sur-Saône où l’on prend soin de
faire une sélection. »

« Ce public me manque ! »
Educateur de formation, Didier Balsaux
s’interroge sur l’évolution de son métier
d’artiste de rue : « J’ai joué sur des
places à Ougrée entre les usines, dans
cette incroyable cité d’Evreux coincée
entre le mur de la prison et le centre
commercial, sur les places de villages et
même dans ces improbables lieux théâ-
traux que sont les galeries commer-
çantes. Depuis que je suis devenu “pro-
fessionnel”, je ne suis financièrement
plus accessible pour ce secteur et ce pu-
blic me manque ! Bien sûr, il faut se po-
ser des questions sur les conditions d’ac-
cueil : quand je jouais au Cora, j’étais un
peu le clown de la galerie, mais je tou-
chais un public qui à 95 % n’avait sans
doute jamais foutu les pieds dans un
centre culturel. »

S’il expérimente aujourd’hui des tour-
nées à vélo électrique, avec sa re-
morque-castelet pour sillonner les vil-
lages et loger chez l’habitant, Didier
Balsaux lutte contre une vision trop for-
melle de la culture. « Je préfère y voir le
lien social, l’idée de faire sortir les gens
de chez eux, les faire se rencontrer. »
Loin des grands festivals comme Chas-
sepierre ou Namur en mai – « dont la
principale mission est d’être rentable »,
dit-il –, Didier Balsaux préfère généra-
lement les fêtes de quartier, les comités
de villages et toutes ces initiatives certes
fragiles, mais qui ont le mérite de jouer
un rôle de relais social. Des espaces pré-
servés des tentatives commerciales où
semer, en toute liberté, l’audace et l’ir-
respect.

Bénéficiant d’à peine
1,8 % du budget des
arts de la scène, le sec-
teur du cirque, des arts
de la rue et des arts
forains doit se creuser la
tête (à la hache ?) pour
survivre. © D.R.

Cette semaine, à Ath, le festival « Sortilèges rue et vous » inaugure la saison
des festivals d’arts de la rue en Belgique. Ici, une photo de l’édition de 2017
qui, malgré les difficultés du secteur, a fait preuve d’un fameux mordant.
© LOUIS BRENNET.
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ENQUÊTE
CATHERINE MAKEREEL

O n a bien cru que les vaches en
avaleraient l’herbe de travers !
Ce jour-là, dans une paisible

prairie de Chassepierre, par une belle
soirée printanière, le blaireau est de sor-
tie. Un véritable mufle de compétition
qui envoie se rhabiller toutes les truffes,
bovines ou porcines, de la campagne
gaumaise avoisinante. Visez plutôt :
dans Francis sauve le monde de la com-
pagnie Victor B, présenté ce soir-là en
avant-première du célèbre festival belge
des arts de la rue, il est question d’un
mammifère postmoderne, lâche et égo-
centrique, qui assouvit ses besoins pri-
maires sans se soucier d’éthique. Le
blaireau en question se tape la femme
de son ami lapin, vieillit, s’empâte,
s’adonne à de dangereux jeux érotiques,
expérimente le fascisme ou tente la chi-
rurgie esthétique. Avec un blaireau pour
héros, l’humour s’avère forcément bête
et méchant. Tout comme la BD, dont
s’inspire le spectacle, l’humour noir ne
recule devant aucune provocation : c’est
notamment en dégustant des crèmes
glacées tout juste sorties de la glacière
que les comédiens racontent le déni de
grossesse d’une femme qui finit par
congeler ses bébés avant d’être elle-
même réfrigérée par son mari.

Le spectacle a beau se jouer dans un
food-truck, pas sûr que le public local
s’attendait à recevoir dans son assiette
du politiquement incorrect plus vinai-
gré que des piccalillis. Certains ont visi-
blement bien besoin d’un pâté gaumais
pour se remettre tandis que l’on sert le
verre de l’amitié qui suit ce banc d’essai
mais, dans l’ensemble, le spectacle est
passé comme une lettre à la poste. 

Pourtant, son metteur en scène, Jean-

Michel Frère, admet, un an après, que le
spectacle a peu tourné en Belgique.
D’abord pour des raisons budgétaires :
« On est un peu cher, même pour Chas-
sepierre. Déjà pour Walking thérapie ou
Trop de Guy Béart tue Guy Béart
(NDLR : les spectacles, sous forme de
déambulation urbaine, de la compa-
gnie), c’est 2.400 euros pour deux repré-
sentations sur une journée. Alors
quand, avec Francis sauve le monde, on
coûte 4.000 euros, c’est un obstacle
dans un secteur où le subventionne-
ment est affligeant, le plus faible de
toute l’enveloppe culturelle. » 

Il suffit en effet de consulter les
chiffres – lire par ailleurs – pour s’en
rendre compte. Cependant, le Namurois
pointe aussi un autre facteur : « Cer-
tains festivals nous ont dit que le spec-
tacle est trop osé, pas assez familial. Il y
a pourtant moyen de le programmer
avec toutes les précautions d’usage. Au-
jourd’hui, j’ai l’impression qu’on a in-
versé la proportion, que le divertisse-
ment compte plus que le politique. »

Encore quelques beaux spécimens 
Programmateur des « Unes fois d’un
soir », festival historique des arts de la
rue aujourd’hui installé à Huy, Luc de
Groeve fait le même constat : « On
manque de spectacles politiques ! Au
départ, c’est pourtant l’ADN des arts de
la rue, qui sont nés de l’agit-prop. Ça a
commencé avec le Campesino (créé
dans les années 60 pour parcourir les
campagnes en soutien à une grève lan-
cée par les syndicats mexico-améri-
cains, NDLR). Puis, pour se démarquer
de l’aigreur des soixante-huitards, on a
allégé en y mettant de l’humour. Jusqu’à
aujourd’hui où le côté politique a
presque disparu. » Ou n’est plus toléré.
Le programmateur nous cite notam-

ment le spectacle Jean, solo sur tous les
Jean morts à la guerre, sur Jean Jaurès
et son engagement pacifiste ou encore
sur les luttes ouvrières et syndicalistes
de l’Histoire. Prévu pour être joué au
pied des monuments aux morts des
villes qu’il sillonne, le dispositif a soule-
vé l’indignation des associations d’an-
ciens combattants dans certaines villes
françaises. 

« Je me souviens aussi de ce spectacle

qui emmenait le public chasser en leur
mettant un fusil à la main. En France, le
syndicat de la police a fait interdire le
spectacle. Et ici, pour la première édi-
tion des Unes fois d’un soir à Huy, on
voulait programmer Le vagin de Dieu
où l’on entrait dans une tente en forme
de vagin, mais on a finalement renoncé.
Notre principe, c’est de bousculer la
ville, mais il n’est pas aussi simple qu’il y
a vingt ans d’organiser le désordre. »
Dorénavant, Luc de Groeve met un
point d’honneur à sélectionner des
spectacles qui ne peuvent se jouer qu’en
extérieur, luttant ainsi contre la ten-
dance des artistes à créer des spectacles
modulables, dépliables en rue comme
en intérieur. « Les artistes suivent les
lois de l’offre et de la demande, c’est lo-
gique. Et la demande, ce sont des spec-
tacles fixes, en frontal, en salle, avec des
fiches techniques précises, ce qui effi-
loche encore la spontanéité des arts de
la rue. »

Attention : l’espèce – communément
appelée artiste-poil à gratter – est peut-
être menacée d’extinction en Belgique,
mais elle compte tout de même encore
quelques beaux spécimens de saltim-
banques punks. Pour s’en rendre
compte, nous nous sommes glissée dans
les répétitions du prochain spectacle de
Nicolas Buysse, exemple parfait de l’es-
prit rebelle qui n’a pas froid aux yeux.
Ceux qui, casque audio sur les oreilles,
ont déjà crapahuté à ses côtés dans Wal-
king thérapie ou Trop de Guy Béart tue
Guy Béart, connaissent les attentats
poétiques et autres improvisations bor-
derline dont il est capable sur un bout
de trottoir. Qu’il vous coache au bon-
heur ou vous initie aux plantes comes-
tibles de la ville, le bonhomme trans-
forme chaque spectacle de rue en safari
insolite et rock’n’roll.

Cette fois-ci, c’est du Balavoine qu’il
nous balance dans les oreilles alors que
nous sortons en repérage autour du
Théâtre national, à Bruxelles, pour les
premières répétitions du Dernier salut.
Non sans ironie d’ailleurs : « C’est la pa-
nique sur les boulevards. Quand on ar-
rive en ville. Tout le monde change de
trottoir », chante l’idole des années 80
tandis que l’on s’approche du boulevard
Anspach.

De fait, impossible de passer inaper-
çue en compagnie de Nicolas Buysse, ar-
mé d’un sac à dos digne de Ghostbuster,
avec une antenne parabolique pointant
ostensiblement au-dessus de sa tête.
Tout un attirail technologique qui lui
permet de communiquer par casque et
micro avec ses nouveaux comparses de
création : Jean-Pierre Baudson, Alfredo
Cañavate et Patrick Donnay. Comédiens
à l’année au Théâtre national et bientôt
envoyés à la retraite, les trois comédiens
entendent montrer qu’ils en ont encore
sous le capot. Depuis De Brouckère jus-
qu’à la Grand-Place, ils envahiront bis-
trots, trottoirs et autres recoins inatten-
dus de la ville pour refuser d’abdiquer
devant leur obsolescence programmée.

« Une mise en danger permanente »
Ce jour-là, sous un ciel gris, les comé-

Esprit rebelle 
des arts de la rue,
es-tu là ?
Alors que débute la saison des festivals d’arts de la rue, coup de sonde
dans un secteur menacé de « boboïsation ». Héritiers de Mai 68, les
bateleurs sont-ils en panne de poil à gratter ? Epoque pudibonde,
étranglement budgétaire, frilosité des programmateurs : d’irréductibles
provocateurs jettent quelques pavés sur cette rue asphaltée.

Nicolas Buysse est allé à bonne école (irrévérente) avec Victor B. Ici, dans
« Walking Thérapie », il emmène les spectateurs dans des déambulations
urbaines et cultive le politiquement incorrect à même le pavé. © D.R.
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A priori, la devanture est
impeccable. En parcou-
rant la programmation

des festivals Hors Pistes à
Bruxelles et La Piste aux espoirs
à Tournai (lire ci-contre), on se
dit que le magasin en jette. Avec
Yoann Bourgeois, Claudio Stella-
to, Carré Curieux, Baro d’Evel,
Akoreakro, Back Pocket ou en-
core Julien Fournier, on pratique
du lèche-vitrines de haut vol !
Seulement, voilà, l’arrière-bou-
tique est loin d’être aussi relui-
sante. Derrière ces arbres majes-
tueux que sont Hors Pistes et La
Piste aux espoirs, sans oublier le
Festival Up, en mars dernier, se
cache une forêt qui lutte pour dé-
velopper sa diversité.

Mauvaises nouvelles
Alors qu’on ne cesse de vanter

dans ces pages l’essor belge du
cirque contemporain, un fais-
ceau de mauvaises nouvelles est
venu récemment jeter le doute
sur la volonté institutionnelle de
soutenir cette dynamique. Citons
par exemple l’annulation du pro-
jet CirK, qui devait ériger dans la
commune de Koekelberg un
Centre international des arts du
cirque. « C’est un coup dur, sur-
tout pour les compagnies qui at-
tendaient un lieu optimal pour
travailler, reconnaît Benoît Litt,
codirecteur de l’Espace Catas-
trophe, à la manœuvre du projet
CirK. Cependant, nous consul-
tons différentes institutions – ré-
gionales, communautaires et
communales – susceptibles de re-
prendre le flambeau et les retours
que nous avons, tous partis poli-
tiques confondus, sont très en-
courageants. En fait, le senti-
ment qui prédomine dans notre
secteur, c’est le manque de concer-
tation politique : toutes les insti-
tutions y vont de leur soutien
(par exemple l’année focusCIR-
CUS.brussels mise en place en
mars dernier par le ministre Ra-
chid Madrane, en charge de la
Promotion de Bruxelles, NDLR),
mais rien n’est véritablement co-
ordonné ni consolidé entre les
différents niveaux de pouvoirs :
Cocof/Région/Fédération Wallo-
nie-Bruxelles / communes. »

Les politiques pourraient
s’inspirer du modèle flamand qui
consacre un budget propre au
cirque (2,328 millions d’euros en
2017). En comparaison, côté
francophone, c’est 1,403 million
d’euros que devaient se partager
le cirque, les arts forains et les
arts de la rue en 2017. La mi-
nistre Alda Greoli a augmenté
l’enveloppe du secteur en 2018,
mais le tout reste largement in-
suffisant. « Nous connaissons un
problème de pauvreté structurel
à tous les étages, s’alarme Isa-

belle Jans, coordinatrice d’Aires
libres. Les rares compagnies qui
sont contrat-programmées ne bé-
néficient pas de montants leur
permettant d’être autonomes sur
le plan artistique et les autres
sont trop précaires pour se lancer
dans des projets ambitieux. On
se retrouve avec beaucoup de pe-
tits spectacles. Résultat : les festi-
vals, qui ont de plus en plus de
public, sont obligés d’aller cher-
cher des spectacles hors de nos
frontières. Vingt ans après la re-
connaissance officielle du sec-
teur, on est toujours bloqués dans
le développement d’un secteur
qui ne manque pourtant pas de
talents. »

Vouée à la disparition
En 2018, un autre signal néga-

tif marquait le secteur : La Piste

aux espoirs, festival phare pour
le cirque belge, était vouée à la
disparition avant que la ministre
de la Culture ne revienne sur sa
décision en accordant un
contrat-programme à l’événe-
ment. Aujourd’hui, c’est aux
Halles de Schaerbeek que se
tourne une page de l’histoire du
cirque en Belgique. Après avoir
inscrit le cirque dans les gènes de
ce paquebot bruxellois, après
avoir façonné notre paysage cir-
cassien en faisant découvrir les
univers du Cirque Plume, Feria
Musica, les Arts Sauts, Johann
LeGuillerm, Mathurin Bolze,
Chloé Moglia, le collectif XY ou
Angela Laurier, après avoir don-
né ses lettres de noblesse à un art
encore balbutiant à l’époque,
Anne Kumps prend sa retraite,
bien méritée, et tire un bilan

contrasté : « Le cirque a beau-
coup évolué mais il reste beau-
coup de boulot. Il faudrait plus
de moyens alloués, mais aussi
que d’autres lieux plus classiques
accompagnent les artistes de
cirque. La danse et le théâtre sont
encore peu curieux de voir ce qui
se fait en cirque. Quand ces lieux
accueillent du cirque, c’est sur-
tout parce qu’ils se disent que ça
va remplir la salle, mais il n’y a
pas de visions sur le long
terme. » Ce sont pourtant ces
frottements qui aideraient à faire
évoluer les écritures et à décloi-
sonner les publics. Aux Halles,
Anne Kumps ne sera pas rem-
placée mais le directeur des
lieux, Christophe Galent, assure
que le cirque y aura encore sa
place. ■

CATHERINE MAKEREEL

La Belgique croit-elle
encore en son cirque ?
SCÈNES Etat des lieux avant les festivals Hors Pistes et La Piste aux espoirs 

Alors que démarre
la saison des festivals
circassiens, avec Hors
Pistes à Bruxelles avant
La Piste aux espoirs
à Tournai, petit coup 
de sonde dans
un secteur en vogue
et pourtant secoué
récemment par quelques
coups de freins. 

Malheureuses
coïncidences
ou faisceaux de signaux
alarmistes ?

Pour la Piste aux espoirs à Tournai, le duo
d’acrobates Ludo et Arsène se transforme
en yamakasis pour occuper l’espace urbain dans
des acrobaties à l’énergie folle. © LUKA DAKSKOBLER.

Hors Pistes et Piste aux espoirs :
glissez tout schuss
Vous voulez du cirque à haute teneur acrobatique ? Fon-
cez voir La vrille du chat des Back Pocket (critique dans le
Mad prochain). Vous cherchez un univers poétique ? Ré-
servez là de Baro d’Evel, pièce en noir et blanc pour deux
humains et un corbeau. Vous aimez les spectacles en
forme de poupées russes ? Claudio Stellato concocte un
cabaret qui superpose les propositions d’artistes com-
plices comme Sandrine Juglair ou la Crida Company. Un
cirque qui assume la prouesse et les voltiges ? Akoreakro
(photo) tisse une métaphore du bonheur conjugal en
faisant voler les frigos tout en jonglant avec des machines
à laver dans un charivari époustouflant. Vous désirez
consommer local ? Les Belges de Carré Curieux vous
invitent au sein de leur Famille choisie, généreuse et fan-
tasque. Vous êtes du genre monothématique ? Le collectif
Sous le manteau décline le mât chinois en une forêt verti-
gineuse où les acrobates inventent des parcours rebondis-
sants. Impossible de tout citer de ces spectacles question-
nant l’espace urbain, le burn-out, la musique, la vieillesse
ou encore l’enfermement. Il faudra se laisser porter par
une affiche damée par deux festivals de renom : Hors
Pistes (du 16/2 au 30/3 aux Halles de Schaerbeek) et La
Piste aux espoirs (du 12 au 17/3 à Tournai).

C.MA.

FESTIVALS

Comment dire ce qu’on a à dire si on est
toujours obligé d’utiliser un mât chinois,
par exemple ? » Alors que le cirque belge

est en pleine construction, Bauke
Lievens poursuit ici ses pistes de
réflexion.

Dans une série de lettres, fruit
de votre recherche, vous ques-
tionnez la virtuosité dans le
cirque. Pouvez-vous nous expli-
quer ?
Beaucoup pensent que la vir-
tuosité est centrale, qu’elle
« fait » cirque, mais elle renvoie

surtout une image de l’homme qui maî-
trise un objet, des animaux, son corps
ou d’autres corps. Or cette image est très
liée au contexte dans lequel est né le
cirque, au 19e siècle, au moment de la
naissance du capitalisme, de la révolu-
tion industrielle, de la croyance dans les
forces infinies de l’être humain, dans le
progrès. Ça nous renvoie aux peintures
de De Vinci, à un homme qui est à la fois

ENTRETIEN

D ans une série de lettres polémiques
(« Le besoin de redéfinir » ou encore

« Le mythe nommé cirque »)
adressées au monde du cirque,
Bauke Lievens a jeté quelques
pavés acrobatiques dans la
mare. Sans craindre les ques-
tions qui fâchent, l’artiste et
chercheuse flamande ques-
tionne notamment la notion de
virtuosité sur une piste soumise
à de vieux diktats. Dans le ma-
gazine Cirq en Capitale, la dra-
maturge pointait récemment les
contradictions d’un cirque qui « veut don-
ner une image de liberté, de légèreté, de
fluidité, mais serait lui-même le lieu d’une
discipline de fer, tant sur scène que dans le
quotidien de l’artiste ». Cela ne témoigne-
t-il pas d’un asservissement ? « Pourquoi
les disciplines devraient-elles définir le
cirque, s’insurge-t-elle. C’est comme si, en
théâtre, on devait toujours jouer les cinq
ou six mêmes pièces pour tout exprimer !

la mesure et le maître du monde. Mais
ce sont les mêmes mécanismes qui ont
mené au dérèglement climatique par
exemple. Tout cela est déconnecté de
notre expérience contemporaine.

Le cirque serait donc enfermé dans un
schéma archaïque ?
On peut en tout cas se demander si le
rapport à l’objet doit continuer d’être
central dans le cirque. Ne peut-on pas
expérimenter d’autres relations à l’ob-
jet, qui ne seraient pas dans la domina-
tion ? Ça nous renvoie au courant phi-
losophique actuel sur le post-huma-
nisme : l’être humain n’est pas au centre
de l’univers, au sommet de la pyramide,
mais lié à tout ce qui l’entoure. Le cirque
est le lieu de l’expérimentation et peut
dès lors trouver des relations plus du-
rables, plus connectées à ce que nous vi-
vons aujourd’hui.

Vos réflexions ont provoqué pas mal de
frictions dans le monde du cirque ? 

Oui, mais ce n’était pas le but. Nous
voulions surtout instaurer le dialogue.
Je peux comprendre que des personnes
qui ont passé 10 ou 15 ans de leur vie à
s’entraîner et pousser leur corps dans
des limites extrêmes se sentent menacées
par un discours qui dit que le cirque, ce
n’est peut-être pas que ça. Certains
mettent en avant un certain esprit ro-
mantique, à la Rousseau, dans lequel
est né le cirque et qui devient un endroit
où l’on est en contact avec son authenti-
cité, où l’on ne réfléchit pas mais où l’on
est. Beaucoup ont du mal à imaginer
qu’on puisse écrire sur le cirque, faire de
la recherche, mettre des mots, parce que
c’est encore rare. Cette intellectualisa-
tion fait peur dans un secteur, le cirque,
qui vient d’un contexte populaire et
craint de se faire avaler par un système
de pouvoir, comme la Kask, Académie
des beaux-arts à Gand, où je fais mes re-
cherches. ■

Propos recueillis par 
C.Ma.

Bauke Lievens 
« Un cirque enfermé dans un schéma capitaliste »

Bauke Lievens.
© EMILIE BONJÉ.
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https://focus.levif.be/culture/arts-scenes/critique-cirque-des-dodos-a-marchin/article-normal-1058801.html 
 
Critique cirque: des Dodos à Marchin  
Estelle Spoto Journaliste  
26/11/18 à 12 :10 - Mise à jour à 12 :10 

Bruxelles est une capitale de cirque, certes, mais la Wallonie n'est pas en reste 

grâce à Latitude 50, pôle des arts du cirque et de la rue situé à Marchin. Ce petit 

coin de campagne au sud de Huy accueille régulièrement des pépites du genre, 

parfois en exclusivité. Dernier exemple en date: les formidables Dodos du P'tit 

Cirk. 

 

 
© Le P'tit Cirk 
 

Lorsque tous les spectateurs ont pris place sous le chapiteau et que le parquet a 
été balayé une dernière fois pour éviter tout accident, il entre seul en scène, une 
guitare à la main. Ses longs favoris et sa boucle d'oreille lui donnent un petit air 
manouche. Mais sa guitare, il la dépose et la dresse, droite, sur le sol, manche 
vers le haut. Et -sous les yeux ébahis- il grimpe sur ses minces épaules de bois. 
Bientôt ils sont deux, puis trois, quatre, cinq: quatre hommes et une femme 

Le Vif Focus Lundi 26 Novembre 2018



perchés sur ces instruments que jamais on n'aurait crûs aussi robustes. Et ce 
n'est que le début, car les guitares, dans Les Dodos des Français du P'tit Cirk, 
vont en voir de toutes les couleurs, révélant leurs possibilités insoupçonnées de 
supports de prouesses circassiennes. Lancées, empilées, escaladées, 
suspendues, déglinguées, écroulées, à l'envers et à l'endroit, déguisées en 
trompette, se transformant en avion, en cheval, en parachute ou en obstacles à 
franchir : les six-cordes constituent le fil rouge de ce spectacle où la virtuosité 
acrobatique n'oublie jamais de laisser de l'espace à un subtil sens clownesque. 
Toutes générations confondues, souffles coupés et francs éclats de rires 
alternent dans le public à un rythme enlevé, jusqu'à l'épatant numéro final de 
portique coréen. 
 
Sans esbroufe mais avec une vraie complicité, ces cinq-là (Alice Barraud, Pablo 
Escobar, Basile Forest, Louison Lelarge et Charly Sanchez) proposent un 
spectacle de nouveau cirque inventif et bien balancé où la musique occupe aussi 
une place de choix. Un petit bonheur. 

Prochains rendez-vous pour lesquels il sera bon de se ruer à Marchin: Les 
Quatre Fils Aymon des Royales Marionnettes, le 21 décembre, et Strach-A Fear 
Song, écrit et mis en scène par Patrick Masset, élu meilleur spectacle de cirque 
aux derniers Prix de la Critique, du 8 au 10 mai. 
 
Latitude 50, pôle des arts du cirque et de la rue à Marchin, www.latitude50.be  
Les Dodos reviendront en Belgique en 2019, en mai au festival Cirkl à Leuven et 
en juin au festival Perplx à Courtrai. 
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Les Dodos du P’tit Cirk, un spectacle de 
haut vol ! 

 
 

Un spectacle de la compagnie Le p’tit Cirk, avec
23 et 24 novembre 20h30 25 novembre 16h

Sous chapiteau au pôle cirque Latitude 50 (Marchin, Huy)
Le temps d’une soirée, cinq jeunes circassiens se transforment en dodos, ces gros oiseaux disparus 

voler. Autour du thème de la survie, la compagnie du p’tit Cirk fait carton plein avec un 

in, il observe son espace et monte… sur son instrument. Un deuxième débarque, une 
guitare à la main, observe son espace, toise du regard le premier dodo et monte… sur son instrument. 

Le Suricate Samedi 24 Novembre 2018



Tout au long du spectacle, les Dodos s’imitent, s’entraident, se dominent et s’aiment dans un but 

rvira d’obstacles, d’agrès de cirque, ou encore de 

D’une créativité surprenante, les Dodos nous font rire, nous font peur et nous émeuvent à travers leurs 

vivre un véritable ascenseur émotionnel et ont su habilement avec l’espace du chapiteau. Ils iront 
jusqu’à utiliser les codes du cirque pour en faire une parodie. Du «

couleur de Charly Sanchez, musicien de formation qui s’illustre en comique de la bande et Alice 

public conquis, un spectacle riche et complet, les Dodos sont loin d’être morts

 

Cirque : la guitare devient agrès
Les Dodos (Le P’tit Cirk) | Latitude 50 - Pôle arts du cirque et de la rue

Samedi 24 novembre 2018, par Didier Béclard 

«  Les Dodos » des acrobates français du P’tit Cirk est un impressionnant spectacle de 
cirque et de musique, avec la guitare comme fil conducteur. Il traite de la survie, parle 
d’affronter ses peurs, de se dépasser, mais aussi de s’entraider. Ce travail collectif, ce qui 
est en soi un message la survie ne pouvant qu’être collective, est une perle rare.

Un guitariste entre en piste suivi par un autre. Le premier monte sur son instrument en équilibre. 
Le second fait de même. Une guitariste entre et les imite. Un quatrième en fait autant, puis un 
cinquième. Perchés sur leur guitare, ils changent de place pour faire face aux quatre murs du 
public, ils tournent sur eux-mêmes. Une petite tape dans le dos et (quasi) tout le monde tombe. Ils 
se déplacent par petits sauts et se rassemblent en cercle pour former un début de pyramide. L’un 
monte sur les épaules d’un autre qui tourne sur lui-même et en profite pour accorder sa guitare.
L’instrument, qui est mis à toutes les sauces et devient souvent accessoire improbable, constitue 
de fil conducteur du spectacle (il y en aura jusque 56 exemplaires, certains opérationnels, d’autres 
hors d’état, sur la piste) dont le point de départ a été une phrase du musicien Charly Sanchez, qui 
a composé la musique, à ses comparses : «  vous faites ce que vous voulez mais vous ne touchez 
pas à ma guitare ». Et la musique est omniprésente, en intermède ou en accompagnement, et pas 
seulement la guitare. Voix, guitare, violon, contrebasse, trompette, en plus d’être circassiens, tous 
les intervenants ou presque sont multi-instrumentistes.
Les Dodos sont de gros oiseaux de l’île Maurice qui ont été exterminés par l’homme, ce qui n’est 
un exploit étant donné qu’ils sont incapables de voler – à l’inverse des voltigeurs - et un brin 
imbéciles. Le point de départ du spectacle est de parler de la survie et des états qu’elle implique, 
la peur, la conscience, l’inconscience, la naïveté, la raison. Ils sont cinq et ils doivent survivre. 
Chacun pour soi ou tous ensembles ? Se dessinent alors des rapports entre les personnes, entre 
celles qui se moquent d’une autre, celle qui est ballottée par les quatre autres, mais aussi celles 
qui s’épaulent les unes les autres, celle qui met toute sa confiance dans les mains de l’homme qui 
doit la rattraper... Main à main, voltige aérienne, acrobatie, anneaux chinois, portique coréen, les 
cinq Dodos expérimentent, affrontent leurs peurs, leurs maladresses, leurs forces, partagent, 
s’entraident avec un humour insolent (dont un clin d’œil appuyé au cirque traditionnel). De cette 
urgence de survivre naissent des exploits tout aussi inutiles que sublimes.
Avec une maîtrise parfaite de l’art circassien, les Dodos enchaînent les numéros époustouflants, 
impressionnants, drôles, voire poétiques. Le musicien Charly Sanchez s’est d’ailleurs mis à 
l’acrobatie spécialement pour ce projet. Et même s’il joue à certains moments le rôle de souffre-
douleur, il s’en sort avec brio et sans jamais mordre la poussière. Le spectacle se termine sur une 
standing ovation amplement méritée.
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s’entraident avec un humour insolent (dont un clin d’œil appuyé au cirque traditionnel). De cette 
urgence de survivre naissent des exploits tout aussi inutiles que sublimes.
Avec une maîtrise parfaite de l’art circassien, les Dodos enchaînent les numéros époustouflants, 
impressionnants, drôles, voire poétiques. Le musicien Charly Sanchez s’est d’ailleurs mis à 
l’acrobatie spécialement pour ce projet. Et même s’il joue à certains moments le rôle de souffre-
douleur, il s’en sort avec brio et sans jamais mordre la poussière. Le spectacle se termine sur une 
standing ovation amplement méritée.

Demandez le Programme Samedi 24 Novembre 2018



«  Les Dodos » par le P’tit Cirk, de et avec : Alice Barraud, Pablo Escobar, Basile Forest, Louison 
Lelarge, Charly Sanchez, jusqu’au 23 novembre à Latitude 50 à Marchin, 085/41 37 18, 
latitude50.be. Le spectacle reviendra en mai 2019 à Leuven dans le cadre du Festival CIRKL (
www.cirklcircus.be) et à Courtrai au mois de juin dans le cadre du Festival PERPLX (
www.perplx.be).
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https://plus.lesoir.be/14/sections/culture 

 
Spectacles, concerts, expos : votre week-end en 20 clics 
 
Mis en ligne le 23/11/2018 à 10 :51  

PAR LA REDACTION DU MAD ET DE OUT.BE 
 

Un week-end qui ne vous laissera pas de glace ! 
 

 Les pièces de théâtre à ne pas manquer ce week-end 

 
De VENDREDI à DIMANCHE 
Les dodos  

Spectacle – Latitude 50 (Marchin)  
 

 

Impossible de ne pas fondre devant ce spectacle des acrobates 
français du P’tit Cirk : la guitare n’y est pas qu’instrument à cordes, 
elle devient instrument à corps. La voltige se mue en stratégie de 
survie, en métaphore de rapports de pouvoir, en éloge de la fragilité. 
Humour, frissons et tendresse accompagnent leurs tentatives, 
dérisoires et belles, d’envol collectif. 

Le Soir Vendredi 23 Novembre 2018
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LOLA, 
Envie d’un massage 
tantrique, érotique 

et partage de moments 
torrides et excitants…

Bisous
0495/41 25 58

Le Marché de l’Emploi
COIFFURE - ESTHETIQUE 0050

APPRENTI coiffure 2ème ou 3ème motivé,
passionné urgent � 04/223.60.23 BL185782

HORECA 0100

BRASSERIE Le Tube eng fille comptoir/
salle nuit h/f 19 Pl.Guillemins Liege
0475/791292 � 0477/474771 BL185767

BRASSERIE Le Tube engage fille de comp-
toir Place des Gui l lemins 19 Liege
� 0475/791292 � 0477/474771 BL185632

BRASSERIE à Herstal cherche serveuse pr
t r a v d s c o m p t o i r e x p é r i m e n t é e
� 0484/730699 BL185762

CH Cuisinier tps part (mar-dim) soir
16h30-21h30 pr rég Banneux Sprimont
� 0495/942549 BL185792

CHERCHE barman, fille de comptoir et gar-
çon de salle expérim. Se prés. à la Taverne
bld d’Avroy 2 à Liège av votre cv BL185806

CHERCHE fille de comptoir pr Petit Vaudrée
II rue de l’Yser 243 à Ans � 0477/474771

BL185794

BRASSERIE Le Tube eng fille comptoir/
salle nuit h/f 19 Pl.Guillemins Liege
0475/791292 � 0477/474771 BL185795

GARCON/FILLE de salle av expér min 2a
Plan Impulsion oblig se prés s/place 9h-10h
Brasserie Rivage Centre commerc Belle Ile
� � 4000 BL185804

GARCON/fille de salle pr le Petit Vaudré
182 rue Vaudré à Angleur 0475/791292
� 0477/474771 BL185796

REST Liège ch Homme à tout faire pr réa-
lisation, nettoyage etc... � 0475/791292

BL185750

CHERCHE garçon de salle pour rest à Liège
� 04/2231584 � 0477/483881 BL185805

AUTRES EMPLOIS 0200

APPRENTIE vente pour boulangerie Pâtis-
serie Delecta � 04/3432589 BL185768

CASTING : danseuses Liège bonnes ba-
ses 17-40ans min 1m58 latino cabaret
e n f a n t s , s i p a s s é r s ’ a b s t
� 0475/323064 www.mistys.be

BL185802

CENTRE de relaxation massage cherche
jeune dame 20-40 ans b présentation amb
familiale b cadre � 0492/618349 BL185807

CH Responsable Fruits Légumes av min 2ans
expérience Delhaize Env CV Isabelle Tonucci
Route du Val 14 � � 4560 Clavier BL185799

CHERCHE CARROSSIER pr Garage Renault
Langella à Herve � 087/67.88.97 BL185757

CHERCHE Consultant/es sect télécom éner-
gie rev fixe + bonus + incentive tps pl ou
comp l � 0493/548930 ou ph . ro -
cour@gmail.com BL185625

Eng. infographiste-vendeur, motivé, dynami-
que, humeur agréable, débrouillard., bon.
présent.,NON fumeur, aimant contact. client,
pour tous trav.reproduction. Web-design est
un plus, Création Envoy. PHOTO + CV + let-
tre motivation manuscrite, Flashcopy , Rue
Charles Magnette, 4a à � � 4000 Liège

BL185740

I.L titres services Aywaille eng aides mé-
nagères pr rég Aywaille et env entrée imm
� 04/263.63.48 BL185776

SOC titre service ch 1 aide ménagère av voi-
ture pour régions Trooz Chênée Soumagne
� 0495/303237 BL185646

SERVICE CLIENTÈLE

078/15.75.75 (tarif zonal)
E-MAIL : abonnements@sudpresse.be

Nos offres d’abonnement sur www.jemabonne.be

AUTRES SERVICES

070/21.10.10
Avis nécrologique - Petites annonces

Annonces commerciales - Rédaction générale

Du lundi au vendredi de 8 à 18 h
Le samedi de 8 à 12 h

Joseph Vermeulen a siégé
pendant deux ans en tant
qu’échevin au cours de la
mandature écoulée, mais son
investissement en politique
locale n’a pas commencé à sa
prestation de serment en tant
qu’échevin en septembre
2014. 
Cet agriculteur a récemment
participé à son dernier
Conseil communal après 24
années en tant qu’élu lincen-
tois. Le bourgmestre Yves Kin-
nard lui a rendu hommage :
« En 24 ans de vie politique, Jo-
seph Vermeulen n’a manqué
qu’une seule séance du Conseil
communal ! On a vérifié l’in-
formation », sourit le mayeur
qui a également remercié les
autres membres de l’assem-
blée pour le travail fourni au
cours des six dernières an-
nées. « Les élus, tant de la majo-
rité que de la minorité, ont tra-
vaillé avec sérieux. J’ai adressé
une mention particulière à Jo-
seph Vermeulen qui ne s’est
pas représenté aux élections à

près de 75 ans. Le seul Conseil
qu’il a manqué, c’est parce
qu’une obligation liée à son ac-
tivité agricole l’a retenu. J’ai té-
moigné mon attachement à
son égard et tout le Conseil
communal a apprécié son bon
sens. Joseph Vermeulen a exer-
cé sa fonction avec rigueur, sé-
rieux et beaucoup de volonté »,
termine Yves Kinnard.
Enfin, au niveau des débats
politiques, le bourgmestre a
souligné le taux identique des
taxes liées à la gestion des dé-
chets pour le prochain exer-
cice.-

JUMA

LINCENT - POLITIQUE

En 24 ans, Joseph Vermeulen
n’a manqué qu’un seul Conseil

Joseph Vermeulen. © JM

L’ultime Conseil communal de la
mandature ne s’est pas terminé
tôt, mercredi soir à Donceel. Le
bourgmestre a mis à l’honneur
les élus sortants. « Comme j’ouvre
la séance du 3 décembre pour la
passation de pouvoir, il ne s’agit
pas tout à fait de mon dernier
Conseil communal », sourit Jean-
Luc Boxus, le bourgmestre de
Donceel. « Cette dernière séance
de l’actuel Conseil communal s’est
déroulée dans une excellente am-
biance, avec émotion. Et sérénité,
en raison du choix réfléchi de cha-
cun, mais aussi en vue d’une pas-
sation tout en douceur. J’ai remer-
cié tout le personnel communal,
ainsi que mes collègues échevins
Jean François et Monique Richard.
La référence de Jean François à
l’échevin Marcel Lepage, décédé en
cours de mandature en décembre
2008 a touché l’assemblée. Cette
mandature s’est terminée avec le
sentiment du devoir accompli et
une confiance renforcée dans la
majorité au terme des élections. Ja-
mais le Collège n’a dû voter, on a
toujours trouvé un consensus, une

sortie par le haut. Donceel est une
commune réputée pour sa gestion
ou encore sa vision en faveur des
énergies nouvelles », évoque le
bourgmestre. Ce dernier a salué
l’action de ses collègues des Inté-
rêts Communaux, Jean François,
Monique Richard et Nadine Jay-
maert, ainsi que Nicole Dumont
(Renouveau), élue d’opposition.
La commune de Donceel a obte-
nu les deux fleurs du label « Wal-
lonie en fleurs ». « C’est une fier-
té, d’autant que le Ministre nous a
remis un cadeau. Être lauréat, dési-
gné par un jury de professionnels,
a souligné le travail réalisé pour

que notre commune soit propre et
fleurie. Donceel a également reçu
750 euros dans le cadre de l’amé-
lioration du cadre de vie », confie
Jean-Luc Boxus. Dans cette veine,
le Conseil communal a approuvé
un marché public pour l’acquisi-
tion de plantes, à hauteur de
25.000 euros pour les trois pro-
chaines années. « On a comman-
dé cet hiver en vue de l’été. On a
réservé nos plantes, également
dans le cadre du plan Maya, ainsi
on n’est guère pris de court », in-
dique le bourgmestre. Les élus
ont étudié la présidence de la
Commission consultative com-
munale d’aménagement du ter-
ritoire et de la mobilité (CCATM).
Futur échevin, Arnaud Delvaux
a démissionné au terme de son

second mandat. Gilbert Richard
est désigné pour l’intérim du pre-
mier trimestre de l’année pro-
chaine à la présidence de cette
CCATM. Enfin, les élus ont voté
contre l’ordre du jour de l’assem-
blée générale de Publifin. « Nous
avons marqué notre désapproba-
tion. Un changement de nom est
programmé, mais c’est de l’enfu-
mage. Nous avons adopté une po-
sition ferme, car un changement
profond du fonctionnement de
l’intercommunale est attendu.
Nous avons également voté une
motion de soutien au personnel
des Éditions du journal L’Avenir où
Nethys a annoncé une restructura-
tion », conclut Jean-Luc
Boxus.-

JULIEN MARIQUE

La dernière séance pour plusieurs élus à Donceel. © S.DT

U
ltime Conseil commu-
nal de la mandature. Le
bourgmestre a salué
ses élus et expliqué les

décisions de l’assemblée.

Des fleurs, à la fois pour la
commune et les conseillers

DONCEEL – POLITIQUE

Émotion et sérénité
pour le dernier
Conseil des
élus sortants

« Donceel a reçu
deux fleurs du label
Wallonie fleurie. La
commune a aussi
investi 25.000 euros
pour ses plantes
jusqu’en 2021 »

Retrouvez les infos décès «toutes régions»
sur Sudpresse sur http://necro.sudpresse.be

Monsieur Guy BOVY (83 ans) de Clavier, décédé le 22/11/2018. 
Centre funéraire Dubois et Tanier - 085 21 18 64 

Madame Léa CLOES VEUVE DE LÉON GENDARME (83 ans) de Braives, décé-
dée le 21/11/2018. Pompes Funèbres André Dumoulin - 019 32 27 09 

Monsieur Jean-Marie JAROS (72 ans) de Verlaine, décédé le 21/11/2018. 
Pompes Funèbres Jonet - St Georges sur Meuse - 04 273 01 10 

Madame Jacqueline KIEKENS (75 ans) de Grandhan, décédée le 
21/11/2018. Centre Funéraire Pol Laffut & Heerwegh - 084 46 62 11 

Madame Renée MASSET-VANDORMAEL (70 ans) de Geer, décédée le 
21/11/2018. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Monsieur Théo RASIR - DELFOSSE (71 ans) de Kemexhe, décédé le 
22/11/2018. Pompes funèbres Jean Francois - 019 54 43 06 

Madame Jeanne RZEPEZYNSKI (84 ans) de Blegny, décédée le 21/11/2018. 
Centre Funéraire Bottin - 04 227 34 10 

Madame Jeanne RZEPEZYNSKI (84 ans) de Beyne-Heusay, décédée le 
21/11/2018. Centre Funéraire Bottin - 04 227 34 10 

INFO DECES

Transmettez vos avis nécrologiques, remerciements et souvenirs à l’adresse :

necro@sudpresse.be
La compagnie bretonne Le P’tit
Cirk, créée il y a 15 ans, présente le
spectacle des « Dodos » ce week-
end à Marchin, sous le chapiteau
en face des locaux de Lattitude 50.
Loin du cirque traditionnel, les
Dodos font du contemporain.
Alice, Charly, Basile, Louison et Pa-
blo sont des amis de longue date,
qui ont voulu monter un spectacle
ensemble. En tout, la réalisation
leur aura pris un an. Chaque ar-
tiste a sa spécialité, ils se sont coa-
chés les uns les autres. Les cinq
professionnels sont polyvalents :
ils voltigent, portent, dansent,
jouent de la guitare…

Le spectacle aborde la question du
vivre ensemble dans un monde de
plus en plus égoïste. Les artistes
n’ont pas construit une histoire
mais une réflexion sur leur façon
de d’évoluer en groupe. « C’est très
abstrait finalement. Chacun y voit
un peu ce qu’il veut », s’amuse
Alice, la voltigeuse de 26 ans. Der-
rière une fausse désorganisation,
les artistes effectuent des mouve-
ments d’une grande exigence phy-
sique. Ne vous laissez pas avoir par
le côté bon enfant des circaciens,
ils travaillent plusieurs heures par
jour pour offrir au public un spec-
tacle parfait. « On évolue au fur et à

mesure des spectacles. A chaque
fois, on revoit des petits détails. En
plus, on est parfois obligé de modi-
fier l’un ou l’autre numéro parce
qu’on se blesse. C’est imperceptible
pour le public mais le corps s’use »,
explique Alice. « Les Dodos » en
sont déjà à leur vingtième repré-
sentation.
Les Dodos se produiront trois fois à
Marchin : vendredi 23 novembre
(20h30), samedi 24 (complet) et di-
manche 25 (16h). Le spectacle est
adapté à tous les publics. Prix en
préventes : 15 euros, 18 euros sur
place.-

ESTELLE FALZONE

Du cirque jamais vu avec « Les Dodos »
MARCHIN - SPECTACLE

Les Dodos ce week-end. © DR

Too Good To Go, l’appli qui vise
à lutter contre le gaspillage ali-
mentaire, a débarqué à Liège
voici quelques jours. Une ving-
taine de commerces sont d’ores
et déjà partenaires en Cité ar-
dente.
Le principe de cette application ?
Les partenaires proposent leurs
invendus de la journée à prix ré-
duits. Une formule qui ne fait
que des gagnants, précisent les
responsables de Too Good To
Go : «Le producteur se fait un pe-
tit extra pour lutter contre le gas-
pillage alimentaire, le consomma-
teur bénéficie d’un repas sauvé et

bon marché.»
Le concept a déjà fait ses preuves
dans plusieurs villes belges,
dont Gand, Bruxelles, Namur et
Anvers. «Le succès de Too Good
To Go s’explique notamment par
sa simplicité, ce qui rend l’appli-
cation attrayante tant pour le
commerçant que pour le consom-
mateur.Ce dernier ouvre l’applica-
tion et, en fonction de l’endroit où
il se situe, il trouve les commer-
çants du quartier qui offrent leurs
invendus.»
Une fois la commande passée, et
payée, toujours via l’appli, il ne
reste plus qu’à aller chercher

son petit colis. Sans savoir ce
qu’il contiendra… Le principe
étant d’écouler les invendus, il
est en effet impossible au com-
merçant d’annoncer en début
de journée ce qui restera dans
son stock quelques heures plus
tard. Jusqu’à présent, une ving-
taine d’enseignes liégeoises se
sont inscrites sur l’application.
En Belgique, Too Good To Go
compte déjà plus de 1.000 parte-
naires, pour plus de 150.000 uti-
lisateurs. En huit mois, ils ont
permis de sauver plus de 80.000
repas.-

GEOFFREY WOLFF

LIÈGE – CONSOMMATION

Des repas moins chers. © D.R.

Manger moins cher pour éviter le gaspi

La Meuse Vendredi 23 Novembre 2018
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What’s on this week: 23-29 November 
 
Our top picks of cultural events and activities in and around Brussels 
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OUTSIDE BRUSSELS

contemporary French circus troupe Le p’tit cirk’s show Les Dodos

odd, but that’s what the show is all about: survival against the odds. Which is what

23-25 November, Place de Grand-Marchin 3, 
Marchin (Liège province)
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E n traversant le parc d’Alost, où s’était
momentanément posé le chapiteau du
P’tit Cirk cet été, on s’attendait à croiser

merles, mésanges, rouges-gorges, moineaux,
pies, mais certainement pas des dodos.
D’abord, parce que nos latitudes ne sont pas
vraiment adaptées à ces volatiles des îles mais
surtout parce que l’espèce a disparu au
XVIIe siècle. Cela n’a pas empêché une poi-
gnée d’acrobates français de ressusciter ces
drôles d’oiseaux, effacés de la face de la terre,
notamment car ils ne savaient pas voler. Avec
humour et poésie, Les Dodos leur rendent
hommage dans un spectacle où la voltige se
mue en stratégie de survie, en métaphore de
rapports de pouvoir, en éloge de la fragilité.

Si cette idée ornithologico-darwinienne fut
le point de départ de la compagnie le P’tit
Cirk, Danielle Le Pierrès et Christophe Le-
large ont surtout créé un spectacle magique,
fougueux, drôle, majestueux. Ils ont beau
s’être inspirés d’un animal aux ailes atro-
phiées, le résultat se déploie avec la grâce
d’une formation d’oiseaux migrateurs en
plein ciel. Après avoir travaillé auprès du
Cirque Plume, du Cirque du Soleil, d’Archaos,
et surtout des Arts Sauts où ils ont passé
8 ans, les deux voltigeurs volent désormais de
leurs propres ailes. Depuis une dizaine d’an-
nées, ils ont créé des spectacles comme
Togenn, Hirisinn, Eden, et s’entourent désor-
mais d’acrobates et musiciens (Alice Barraud,
Pablo Escobar, Basile Forest, Charly Sanchez,
Louison Lelarge) pour créer ce nouveau ta-
bleau. Cette partition plutôt puisque l’agrès
principal des Dodos est l’instrument de mu-
sique. Et quand on vous dit que contrebasses
et guitares deviennent agrès de cirque, ce
n’est pas pour rire.

CIRQUE ACOUSTIQUE
Empilant les instruments dans des mon-

tagnes périlleuses ou les superposant en
dominos impressionnants, les circassiens
jouent de la musique dans tous les sens du
terme. C’est-à-dire que violons, banjos ou
harmonicas trompettent en live mais sont
aussi prétextes à d’incessantes acrobaties et
parenthèses clownesques. D’ailleurs, Charly
Sanchez, musicien de formation est devenu
acrobate pour le spectacle. Sur des airs tsi-
ganes ou des rengaines plus jazzy, la guitare

sert aussi bien d’accessoire au cadre coréen
que de tremplin dans les portés acrobatiques.
Agencées les unes aux autres, ces guitares se
muent carrément en anneaux chinois au mi-
lieu desquels se propulsent les musiciens-
gymnastes. On ne sait combien d’instru-
ments ils ont éreintés, voire cassés, pendant
les répétitions, mais aujourd’hui, pas moins
de 56 guitares s’amoncellent sur la piste des
Dodos en un peu plus d’une heure, sans comp-
ter les cajons et autres instruments acrobati-
quement maltraités. Les corps se dépassent
au rythme de l’archet d’un violon tandis que
les cordes et les notes s’emberlificotent sous

les doigts plus sûrement que les corps au
main à main.

Les techniques s’enchaînent à un rythme
diabolique mais sans jamais sombrer dans
l’esbroufe. Au contraire, il se dégage de leurs
performances une espiègle camaraderie. En
petit short de boy-scout, chemise yé-yé ou
petite robe de flamenco, les artistes ne se
prennent pas au sérieux. À l’image du dodo,
oiseau tellement pataud et maladroit que son
espèce a carrément disparu, ils s’efforcent de
vaincre la gravité, le déséquilibre, la peur,
pour maintenir à flot leur singulière commu-
nauté. Humour, frissons et tendresse accom-
pagnent leurs tentatives, dérisoires et belles,
d’envol collectif.

CATHERINE MAKEREEL

▶ Du 23 au 25/11 à Latitude 50, Marchin.

Les accords en do(do) majeur
du P’tit Cirk

Sur des airs tsiganes ou des rengaines plus
jazzy, la guitare sert aussi bien d’accessoire 
au cadre coréen que de tremplin 
dans les portés acrobatiques. © D.R.

Impossible de ne pas fondre
devant « Les Dodos ». 
Dans ce spectacle des acro-
bates français du P’tit Cirk,
bientôt à Marchin, la guitare
n’est pas qu’instrument 
à cordes, elle devient 
instrument à corps.

le spectacle
DE LA 

SEMAINE
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Culture

Un accès illimité à 124 musées
toute l’année pour 50 euros:
la formule du Pass Musées,
lancée le 20 septembre dernier,
séduit. Il s’en est vendu 30.000 en
un mois et demi. Objectif:
500.000 en 5 ans et 12 millions
d’euros de recettes pour
les musées belges.

Xavier FLaMent

«Ce samedi, j’ai loupé de peu le 30.000e

pass vendu», s’enthousiasme Julie Van
der heyden, qui anticipe d’un bon
mois son objectif de l’année. La direc-
trice du museumPASSmusée, ex-
perte en marketing stratégique et en
analyse de données, reconnaît ce-
pendant que la Belgique doit rattra-
per son retard. «Un pass similaire exis-
te depuis plus de 20 ans au Pays-Bas.
Il y a déjà des pass transfrontaliers et il
se prépare un pass européen…»

Il faut mettre au crédit de l’ASBL

Publiq (anciennement Cultuur.net),
située le long du canal à Molenbeek,
d’avoir su composer avec la com-
plexité institutionnelle belge et réu-
nir autour de la table, en 2015,
le Conseil bruxellois des musées,
le Vlaams Museumoverleg, ICOM
Belgique/Wallonie-Bruxelles et Mu-
sées et société en Wallonie. Le poli-
tique a suivi dans le cadre de l’accord
de collaboration entre les commu-
nautés française et flamande (Alda
Greoli et Sven Gatz), tandis que la se-
crétaire d’État Zuhal Demir donnait
sa quote-part au niveau fédéral.

Il faut dire que l’érosion continue
de la fréquentation des musées récla-
mait qu’on dépasse les clivages pour
redynamiser le secteur et générer de
nouveaux moyens financiers en de-
hors des subsides. Une étude de 2007
de la Fédération Wallonie-Bruxelles
faisait état d’une érosion de 9% par
rapport à 1985 et pointait la multipli-
cation de l’offre culturelle et la
concurrence croissante d’internet
pour expliquer la baisse de la fré-

quentation. Et cela, c’était avant l’ex-
plosion du smartphone…

La création d’un pass offre plu-
sieurs avantages pour contrecarrer la
tendance: l’accès gratuit pendant un
an qui permet de visiter un musée
entre l’heure du midi, sur un coup de
tête et d’y revenir, la création d’une
communauté à entretenir et à élargir
par des actions marke-
ting

ciblées, l’accès du musée à
des segments plus larges, notam-
ment les jeunes qui viennent d’entrer
dans la vie active ou le public défavo-
risé (pass à 10 euros pour ce dernier),
la captation de data pour mieux cer-
ner et cibler les publics (en respec-
tant la législation

RGPD). «Avec ces données, les musées
pourront identifier les moments clés,
comment ils se comportent par rapport
aux autres, etc. C’est un outil global qui
va leur donner une meilleure visibilité et
influencer leur politique commerciale»,
prédit Julie Van der Heyden.

L’ambition: 100.000 pass à vendre
en 2019 et 500.000 en 5 ans. Pour
chaque visite avec un pass,
le musée concerné perçoit jusqu’à
60% du prix d’entrée moyen, soit en
5 ans, une manne de 12 millions de
recettes supplémentaires à redistri-
buer entre les 124 institutions parte-
naires, de Bozar au Wiels à Bruxelles,
du BAM au PBS22 en Wallonie, du
Mukha au Smak en Flandre.

Aux Musées royaux des Beaux-
Arts, qui figure dans le top 100 des
musées les plus visités au monde, on
se tâte encore pour voir comment ne
pas léser les avantages des «Amis du
musée», mais on se montre «très in-
téressé par la formule».

www.museumpassmusees.be

CIRQUE
CéCiLe Berthaud

V endredi, la petite place her-
bue de Grand-Marchin se
faisait couronner: la pointe
d’un chapiteau jaune ciré se
dressait, attendant tranquil-
lement que les équipes achè-

vent de compléter sa parure. Autour d’elle,
une demi-douzaine de caravanes et un semi-
remorque dont la bâche bleue est floquée
du nom de la compagnie. Le P’tit Cirk est
dans la place. Un nom comme un porte-
étendard de toute la malice qui irrigue
gestes et propos de la compagnie: le P’tit
Cirk, c’est un chapiteau balèze de 400 places,
et des fondateurs au sacré bagage. Danielle
Le Pierrès et Christophe Lelarge, trapézistes,
sont passés par le Cirque Plume, le Cirque du
Soleil, la compagnie Les Arts Sauts, etc.,
avant de créer en 2004 leur propre compa-
gnie et d’acheter leur chapiteau. Sous la toile,
leurs spectacles touchent toujours à l’hu-
main, dans des propositions qui visent la
simplicité plutôt que le grandiose et où la
poésie fricote avec le rire.

À Marchin, cette fin de semaine, ils don-
nent trois représentations de leur nouveau
spectacle, «Les Dodos». Eux deux ne seront
pas sur la piste. Pour la première fois dans
l’histoire de leur compagnie. Mais de leur
œil aiguisé, ils ont veillé à la mise en piste, à
la construction dramatique du spectacle, à
la présence sur piste et aux techniques par-
ticulières du «circulaire». Car jouer sous cha-
piteau, ce n’est pas faire de la scène. Le rap-
port n’est pas frontal et il faut veiller à
s’adresser à chaque spectateur, où qu’il soit.
«Cela a été un travail collectif, précise Danielle
Le Pierrès, attablée avec la troupe sur une
longue table de bois. Ils fourmillaient d’idées.
Il a fallu trier, synthétiser et garder l’essentiel. On
était là pour valoriser leur proposition, aller au
bout.» Ni les uns, ni les autres ne veulent par-
ler de transmission, ils considèrent cela
comme un accompagnement.

La guitare comme agrès
«Les Dodos», drôle de titre pour des circas-
siens qui, par définition, cherchent toujours
la précision, l’adresse, l’agilité. «Au départ, on
voulait parler de survie et on a donc pris les do-
dos comme emblème de ce qu’on se revendique

d’être: des performeurs, oui, mais dont le quoti-
dien, c’est l’entraînement, c’est rater, tomber, re-
commencer. On voulait montrer avec humour la
réalité de notre quotidien», explique Alice Bar-
raud, l’une des cinq acolytes sur piste. «Tout
est parti d’une rencontre entre acrobates. Tous
les cinq, on ne se connaissait pas, sauf Louison
et moi. On s’est échangé nos disciplines. Chacun
a appris la sienne aux autres», ajoute Pablo Es-
cobar. «On s’est réuni autour du projet de tra-
vailler sous chapiteau, avant même d’avoir une
trame», précise Basile Forest. Un musicien,
Charly Sanchez, est embarqué dans l’aven-
ture. Lui aussi se mettra aux techniques de
cirque (un vieux rêve). Il transmettra sa mu-
sique à ses compagnons et posera un inter-
dit fondateur: quand ils ont commencé, tous
ensemble, les impros, ils pouvaient tout faire
sauf toucher la guitare de Charly. Comme
des gamins facétieux, ils se sont donc préci-
pités sur cet interdit. Et la guitare est deve-
nue l’élément central du spectacle.

À partir de là, tout s’est emballé. «Les Do-
dos racontent le premier souffle, celui du ‘respire’
qui te brûle, te déchire, te crie de l’intérieur, celui
qui te frappe d’un grand coup de vivre. Ils racon-
tent la difficulté d’être, le simple fait de vivre»,
écrivent-ils. Vivre ensemble, vivre individuel-
lement. Mêler les besoins et les envies. Pour
finir, par-delà les difficultés, dans un grand
rire salvateur.

Les 23, 24 et 25/11 à Marchin. À partir de
5 ans. Durée: 1h30. www.latitude50.be.

«Les Dodos» se jouent de la guitare

À la base, un seul
interdit: toucher 
la guitare 
du musicien.
Forcément, c’est
devenu l’élément
phare du
spectacle.

© MUSEUM PASS MUSéES

Petite troupe vitaminée, le P’tit Cirk pose son chapiteau à Marchin. Pour
un spectacle, «Les Dodos», où performance et burlesque s’entremêlent
dans un grand élan de plaisir.

ACCESSIBILITÉ

Interview express

Planté en pleine campagne marchi-
noise, Latitude 50 y a poussé avec
bonheur. En se cramponnant au sol
fertile et en visant les étoiles. Et depuis
peu, ce pôle des arts du cirque et de la
rue est devenu l’un des dix centres
scéniques de la Fédération Wallonie-
Bruxelles. Avec en vue, d’ici 2020, son
propre «cirque en dur».

Que permettra ce cirque en dur?
La salle de création ne correspond pas
aux besoins des circassiens car elle est
petite et basse. Malgré tout, nous rece-
vons 60 à 70 demandes de résidences
d’artistes par an, malgré une capacité
d’une quarantaine. Avec cette nouvelle
salle et ses aménagements, nous pour-
rons accueillir plus et dans de meil-
leures conditions techniques. La jauge
du chapiteau actuel est de 200 places
et elle est souvent complète. nous al-
lons passer à 320 places et recevoir
ainsi des spectacles plus conséquents
et diversifiés. Et nous pourrons égale-
ment rentabiliser un peu plus. Le but
n’est pas d’augmenter le nombre de
rendez-vous publics, qui restera d’une
dizaine par an, mais nous proposerons
s deux ou trois représentations au lieu
d’une.

Un nouveau bâtiment, puis l’école
de cirque qui viendra sur le site.
Cela va bousculer le quotidien de
Grand-Marchin, non?
Le projet architectural a été choisi pour
ses qualités d’intégration dans l’envi-
ronnement. La tranquillité de la place
est préservée, un parking est prévu.
L’école accueillera 600 enfants par se-
maine et engendrera du va-et-vient.
Mais nous sommes vigilants à préser-
ver la qualité de vie de chacun.

Le cirque contemporain reste-t-il
encore méconnu du grand public?
Si le public connaissait si peu le cirque
contemporain, on ne remplirait pas
ainsi 1.200 places pour «Les Dodos»…
Avec l’effervescence des festivals des
arts de la rue et le cirque contemporain
de plus en plus présent, nous touchons
vraiment un public. C’est plutôt la re-
connaissance financière qui manque.

C.B.

OLIVIER MINET
Directeur de Latitude 50

30.000
Le nombre de Pass Musées
vendus depuis le lancement
officiel de l’opération, le 20 
septembre dernier. À ce jour,
124 musées y ont adhéré.

Les cinq artistes sont partis de leur envie de composer ensemble et de s’échanger leurs disciplines. © KATELIjnE BoonEn

© LATITUDE 50

124 musées belges accessibles toute l’année pour 50 euros

gcastellani@theatrenational.be - 1705516-001
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Tout nouveau à Marchin, un club
de magie a vu le jour en sep-
tembre dernier au bistrot de la
Grand Place. Fort connu dans la
région alors qu’il vient de Have-
lange, le magicien Cyril Hubert
n’a pas résisté à la tentation et à la
demande de ses fans marchinois.
Au Magic Club de Marchin, il y
aura bien évidemment des événe-
ments conviviaux, mais aussi des
ateliers de magie pour les ama-
teurs : magie traditionnelle ou
moderne, tours avec des cordes,
des pièces, des cartes ou un Ru-
bik’s cube. « Moi, je travaille princi-
palement avec la magie de proximi-
té – ou le close-up –, avec des
cartes, des pièces, des objets… c’est
différent de la scène, je préfère de
contact avec le public, les cadres
plus informels, c’est de la magie
pratiquée à quelques centimètres à
peine des yeux du spectateur », ex-
plique le magicien. Il s’agira donc
d’un lieu qui a pour but de pro-
mouvoir l’art magique sous toutes

ses formes et de créer des liens
entre les personnes voulant prati-
quer l’illusionnisme. « Je compte
également faire venir un grand ma-
gicien qui donnera une conférence
explicative, c’est-à-dire qu’il fera des
tours de magie et il les expliquera »,
précise Cyril Hubert.

EN TOURNÉE À NEW-YORK
Cyril Hubert est un passionné de
magie depuis dès son plus jeune
âge. « Je devais avoir 10 ou 11 ans
quand j’ai été intrigué par les émis-
sions de télé où on voyait des magi-
ciens ». Il s’inscrit alors au Magic
Club belge de Liège. De fil en ai-

guille, il perce dans le milieu. Il
commence d’abord par présenter
des spectacles au casino de
Chaudfontane avant de figurer
dans le programme du festival des
talents cachés sur RTL-TVi. Il par-
vient à décrocher des contrats
dans toute la Belgique avant de
débarquer à Paris dans divers ca-
fés-théâtre. Un véritable déclic
pour le magicien puisqu’il sera
appelé ensuite à New-York pour
une série de représentations. S’en
sont suivies encore et encore
d’autres tournées. Des lieux où il
a rencontré de grandes personna-
lités telles que Michel Fugain,
Siegfried and Roy, David Coper-
field, Eric Antoine, Avril Lavigne,
Zazie, etc.
Mais aujourd’hui, même s’il se re-
présente toujours à Paris une fois
par mois et en Angleterre et en Es-
pagne pendant les vacances, il est
bien de retour en Belgique, à Mar-
chin. Une passion qu’il a visible-
ment transmise à sa fille qui a re-
çu un prix dans un concours alors
qu’elle n’avait que 8 ans. « Mais
par la suite, elle n’a pas voulu pour-
suivre donc je ne l’y ai pas forcée »,
lance le magicien. « Et mois, je tra-
vaille depuis 4 ans en tant que régis-
seur à temps-plein et je continue à
pratiquer ma passion à côté ».-

ESEN KAYNAK

L
’illusionniste Cyril Hu-
bert a choisi Marchin
pour ouvrir son Magic
Club. Il y donnera des

conférences mais aussi des
ateliers pour les amateurs. Il
reste aussi disponible pour tous
les autres événements festifs.

Des ateliers de magie pour les amateurs mais aussi des conférences explicatives pour les curieux

MARCHIN

Le célèbre magicien Cyril Hubert
va ouvrir son Magic Club à Marchin

Le magicien Cyril Hubert à Marchin. © D.R.

Actuellement, Cyril Hubert
continuer d’animer aussi des
anniversaires, des cocktails, des
repas d’affaires et autres événe-
ments. 
Il peut également vous faire

profiter de son nouveau spec-
tacle intitulé «Da Vinci Cube»
puisqu’il a intégré le rubik’s
cube dans son répertoire depuis
trois ans. Il propose ainsi aux
spectateurs des méthodes de

résolution personnalisées
constituées d’effets visuelle-
ment magiques. 
Pour tout événement ou de-
mande, vous pouvez le contac-
ter au 0471.37.52.25.-

En pratique

Des animations lors de vos événements festifs

« Je pratique la
magie de
proximité avec des
cartes, pièces,
objets... il y a plus
de contact avec le
public »

La Meuse Samedi 17 Novembre 2018



Les Dodos, un P’tit Cirk
de très haut vol
Scènes Le groupe
et la survie en rires et en
guitares. À Latitude 50.

Critique Laurence Bertels

I l y a longtemps qu’un spectacle
de cirque contemporain ne
nous avait autant enthousias­

mée. Et que l’envie d’appeler tous
nos contacts pour leur dire d’y
courir nenous avait démangée à ce
point. Histoire de sauver les der­
niers Dodos de la planète, cette es­
pèce d’oiseaux endémique de l’île
Maurice, connue également
–quoique– sous le nomdeRaphus
cucullattus, et considérée comme
disparue. À tort…
Car il reste, qu’on se le dise, quel­

ques spécimens: cinq musiciens
circassiens surdoués, multipliant
les acrobaties à coups de guitare
sèche, banjo ou harmonica, pour
raconter, dans un spectacle de
haut vol, l’histoire de ces gros pi­
geons qui ne savaient pas voler. Et
parler – mine de rien, sous le cou­
vert d’humour, omniprésent – de
la survie.
Ces pigeons n’incarnent­ils pas

en effet les humains que nous
sommes, menacés également, en­
tre le réchauffement climatique,
les tueries dans les lycées ou les at­
tentats terroristes?

Seul face au groupe
On l’ignore peut­être, mais, der­

rière chaque spectacle, chaque
création, se cache une démarche à
lire en filigrane, entre deux saltos
ou tours de piste. Pour Les Dodos,
c’est notre façond’être seul et dans
le groupe, notre manière d’être au
monde qui a interpellé la joyeuse
bande du P’tit Cirk.
“Il y a, déclarent les artistes, des

besoins auxquels on doit répondre,
qui vont définir nos relations, nos
rapports. Des rapports de force, de
confiance, de dominance, d’amour
aussi. On aura besoin d’eau d’abord,
de dormir après, de manger aussi, et
de se protéger. Et on aura aussi des
envies: bouger, sauter, danser, jouer
de la musique, ensemble, pour es­
sayer d’oublier que l’on survit.”
Que se passe­t­il quand on a un

besoin commun, mais que chacun
réagit à sa manière? Quand quatre
personnes, face à l’ennui, se mo­
quent d’un tiers, vulnérable?
Quand elles ont faim et qu’une
seule d’entre elles possède la nour­
riture? Quand les autres nous em­

pêchent de dormir? Comment
s’organise cegroupe, en fonctionde
ses besoins, avec quels rapports de
domination et d’entraide? Et si la
réponse était dans le rire? dans la
performance? dans l’envol?

Grande maîtrise
Grandsmaîtres de l’aérien, les ar­

tistes du P’tit Cirk, issus pour cer­
tains de la très réputée compagnie
des Arts Sauts – qui a cessé ses acti­
vités après le dramatique accident
de l’un des acrobates – virevoltent
avec une aisance déconcertante.
Sans nous épargner, et c’est tant
mieux, quelques
détours du côté des
rires francs, des
guitares qui cla­
quent, se brisent en
morceaux ou de­
viennent pales
d’hélicoptères.
Toujours aussi

impressionnante,
la contrebasse en­
trera, elle aussi,
dans la danse, parfois burlesqueou
clownesque, menée par des artis­
tes au visage expressif dont le faux
étonnement et la maladresse
feinte racontent toute une his­
toire. Ça clique, ça claque, ça
chante, ça saute dans tous les sens
et on en prend plein la vue, entre
finesse, puissance et insolence.
Sous le chapiteau, Les Dodos,

pourtant, s’ouvre en douceur, par

quelques accords joués debout sur
une guitare. Le spectateur tremble
déjà. Tombera? Tombera pas?
Quelques notes de violon réson­
nent, une belle en fourrure tente
de tenir en équilibre et les artistes
ne tardent pas à monter sur les
épaules, ou l’instrument, des uns
et des autres.

La guitare comme agrès
Couchées sur le flanc, les guitares

se multiplient – on en comptera
jusqu’à 56 – et finissent par choir
comme lespiècesdedomino.Mises
à rudeépreuve, ellesdeviennentun

agrès incontourna­
ble et original, of­
frant quelques vi­
sions aussi esthéti­
ques
qu’acoustiques, en­
tre numéros de
main àmain etmât
chinois. Avant de
passer à une di­
mension supplé­
mentaire, l’aérien

qui retient toujours le spectateur
en haleine, surtout lorsqu’il se livre
avec une telle intensité.

Envie d’ensemble
Les premières acrobaties augu­

raient dumeilleur. À juste titre. Le
final, au portique coréen, avec Ba­
sile Forest, nous emporte littérale­
ment et clôt en beauté ces Dodos
créés suite à la rencontre inopinée

de plusieurs artistes. Toute la force
et la valeur de l’humain.
Cette création collective est née

de l’envie de travailler ensemble,
de mêler les différentes discipli­
nes. Créée en 2004 en Trégor par
Danielle Le Pierrès et Christophe
Lelarge, après avoir travaillé
auprès du Cirque Plume, du Cir­
que du Soleil, d’Archaos… et sur­
tout des Arts Sauts où ils ont
passé huit ans, la structure du
P’tit Cirk porte le projet qui réu­
nit les acrobates et le musicien
Charlie Sanchez, qui, pour l’occa­
sion, a réalisé son rêve d’enfance
et s’est formé au cirque. Mais
l’essentiel est de valoriser la no­
tion de groupe, de cohérence et
de fratrie.
Car c’est aussi, et peut­être avant

tout cela, que raconte le cirque
contemporain: pouvoir se fier à
l’autre, se reposer sur lui, se jeter
sans peur dans les bras du por­
teur, risquer, en mesure, c’est le
cas de le dire, sa vie et parvenir à
en rire, et surtout à faire rire.
Cette humilité, cette autodérision,
Le P’tit Cirk les porte avec talent,
assez pour faire revivre Les Dodos
dans ce spectacle total qui mêle
musique, cirque, théâtre, humour
et frissons. Un quatre étoiles!

UMarchin, Latitude 50, les 23 et 24
novembre à 20h30, le 25 à 16h.
Dès 8 ans. Durée: 1h30. Infos & rés.:
085.41.37.18, www.latitude50.be

Les Dodos, une bande d’acrobates qui s’interrogent sur le groupe à coups de guitares.
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Comment
s’organise ce
groupe (...) avec
quels rapports
de domination
et d’entraide?
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LES DODOS: DU CIRQUE EPOUSTOUFLANT! 
Publié le 13/11/2018 Posté par Lara  
 

 
Au Moutard il faut l'avouer, nous aimons beaucoup le cirque. 
Impossible donc de ne pas vous parler de cette perle des arts circassiens, savant mélange entre 
musique, acrobatie, voltige aérienne, anneaux chinois, le tout saupoudré de poésie. 
 

Le Petit Moutard Mardi 13 Novembre 2018



 
Image: DR (c) 
Tout commence avec une seule et unique guitare, pour terminer par un cortège d'environs cinquante 
guitares qui sont tour à tour instrument, mais aussi support pour les acrobates ou constructions 
improbables. 
Les Dodos multiplient les apprentissages de tous les possibles et se jouent de leurs peurs, de leurs 
conflits avec une inébranlable naïveté et un humour insolent. 
Un spectacle jouissif et inouï, dont voici quelques mots qui nous ont amusés et touchés. 
« Ils en sont donc là : à lutter. À lutter contre leur maladresse. À lutter contre leur lenteur. À lutter 
contre leur naïveté. 
Et c’est dans cet acharnement. Dans cette obligation de faire vite. Contre cette fin qui leur pend au 
bec. Que vont naître par inadvertance des exploits tout aussi inutiles que sublimes. C’est alors que les 
dodos prennent conscience Que la solution à tous leurs problèmes est un rire. 
Faire rire pour rallonger la vie. Lutter par un sourire. 
Les dodos vont essayer de s’organiser, devant vos yeux, pour survivre à leurs besoins vitaux. » 

Accessible aux moutards à partir de 6 ans, ce moment sera inoubliable pour toute la famille, 

énergisant et coloré à souhait ! 

 

Lieu : Latitude 50 degré Place de Grand-Marchin - 4570 Marchin BE 
Quand : Du 23 au 25 novembre 
Sous chapiteau au pôle cirque Latitude 50 (Marchin/Huy) 
Spectacle à 20h30 les 23 et 24 novembre 
Spectacle à 16h le 25 novembre 
Durée : 1h30 - Tout public à partir de 6 ans 
Tarifs: 15€ - 11€ DEM. EMPLOI ET -18 ANS - 1,25€ ART.27+3€ LE JOUR MÊME 
Réservations: www.latitude50.be 
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